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5 ce  que 

tout  le  monde  deiire , comme  rumque  moyeu 
cie  fauver  la  république , c’ell  un  plan  qui  par- 
vienne, par  des  niefijres  fimples  & amies  de 
Tordre,  à produire  cecie  couflmdion  des  finances 
que  Ton  cherche  dans  tant  de  voies  détournées. 

Le  légiflateur  fera  de  vains  efforts,  & le 
peuple  dhnuriies  vœux,  fi , avant  tout,  on  n opère 
pas  très-promptemeRt  la  plus  grande  rentrée 
profitable  de  nos  affignats  , par  le  iorage  des 
biens  nationaux. 

Ni  les  cédules  fi  fort  à la  mode  , ni  les  pré- 
cédentes enchères  , encore  moins  Tinjuite  démo- 
néfifation  ne  réniBront  jamais  à nous  fournk 
Texpédient  convenable  à Torganifation  d’un  bon 
fy fleme  de  finance.  On  fera  toujours  embarralïS 
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par  îa  complication  de  tous  ces  rouages.  On 
aura  fur-tout  à combattre  la  défiance  publique. 

Tant  de  brochures  forties  des  prefTes  n’ont 
pourtant  jamais  abordé  une  grande  queftion 
qui  efi,  dans  le  fait,  la  feule  propre  à combiner 
les  finances  d’un  état  avec  toutes  les  parties  de  ^ 
fon  gouvernement.  Si  toutefois  l’on  n’a  pas  encore 
de  données  certaines  fur  la  quantité  du  Jigne 
repréfencatif  nécejfaire  à un  pourquoi  refu- 

feroit-on  de  faire  cette  intérefiante  découveUC 
lorfqu’en  y travaillant,  on  peut  produire  tout 
le  bien  qu’on  fe  propofe  en  finances  ? 

Cette  riche  découverte  tient  aujourd’hui  à 
la  cefiion  approximative  qu^on  invite  à faire  des 
omaines  nationaux.  On  trouvera  en  même- 
temps  l’infaillible  fecret  de  relever  le  difcrédic 
décuplant  des  affignacs,  ôcle  jeu  le  plus  fimple 
8c  le  plus  naturel  pour  retirer  l’exubérante  mafia 
du  même  papier-rnonnoie.  ' 

Ces  trois  réfukats  ne  fonè-ds  pas  l’objet  aduel 
des  recherches  de  tout  écrivain  patriote  ? nat- 
ta che-t  on  pas  avec  raifon  à Cette  triple  opération 
la  fort  une  de  la  révolution  , la  paix  domeftique  , 
ia  fplendeur  du  commerce  , la  refiauration  des. 
Auœurs  de  le  bonheur  public  ? 

On  a cru  un  moment  qu*on  fe  propofoit  ce 
but  5 quand  on  infii tua,  dans  ces  derniers  temps. 
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une  lotene  nationale.  Car  c*efl:  la  feule  mefiire 
praticable  qui , entraînant  le  moins  d'inconvé- 
niens,  s’accorde  avec  refprit  du  peuple,  de 
n’exige  ni  raifonnement  ni  calcul  lujets  d la 
malveillance. 

Mais  il  faut  l’avouer , on  n’a  pas  fu  en  retirer 
tout  le  parti  qu’elle  odroit;  ou  bien  on  a voulu, 
par  prévention  ou  maiivaife  foi,  en  retirer  le  falii- 
taire  & rapide  efFer.  Fdle  ell:  aujourd’hui  prefque 
difgraciée  , pififque  la  fécondé  loterie  ne  s’efl 
recrutée  de  encore  difficilement,  que  des  bons  du 
premier  tirage  & du  papier  démonetifé  , tant  les 
joueurs  ont  paru  tiècles.  Ce  n’efl  donc  pas  lâ  une 
rentrée  d’affignats  prodiiélive  dont  on  puilTe  tirer 
quelque  honneur.  En  finances  , une  niefure  bonne 
par  elle-même,  devient  toujours  in  fraélueufe , 
quand  on  la  circonfent  dans  des  limites  étroites. 

Au  refte,  eut-elle  produit,  par  fa  confirudion 
partielle  , quelque  avantage  dans  le  département 
de  Seine,  elle  ne  portoit  pas  moins  avec  elle  un 
autre  vice  radical.  Ses  lots  exceffivement  prodi- 
gieux provoquoient  uniquement  la  cupidité,  aii-licii 
de  füfciter  le  clvifme  & l’intérêt  bien  entendu. 
Pour  avoir  le  plaifir  de  faire  un  milhonnaire  a-t-on 
âioiité  le  moindre  degré  d Vimélioration  an  plan 
des  fi'aances?  La  nation  s’efnelie  relTcntie  do  bien 
être  dirparticiîlier  favorifé  par  le  ha  fard  ? Rien 
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ne  boni^.e  moins  X ordre  public  des  chojcs  que  de 
reftreinJre  les  réfidtnts? 

•Il  fiuir  donc  conferver  La  loterie'^  mais  on  doit 
adopter  un  ature  mode  de  diftribunon  dont  les 
effets  tendent  falutairement  à la  lixacion  d’un  plan 
de  finances , au  crédit  & au  plus  grand  redrernent 
utile  de  indirpenfable  des  afîignats.  C’efl  celui 
c’unlvevfalifer  l’opération  du  lotage , c’eft  de  lui 
faire  embraiier  quatremiliiards  de  domaineSj  effets 
ou  meubles  nationaux. 

Une  telle  extendon  a fes  idées  à elle-même. 
Fdle  fe  plie  à un  lyftcme  combiné  qui  touche  à-la- 
fois  tous  les  points  de  la  république.  Elle  ne  fe  mêle 
point  à ces  ptnfées  ingémenfes  & à ces  tours  de 
force  qui  amuient  aujourd’hui  le  loifir  de  quel- 
ques-uns de  nos  écrivains  politiques. 

Par  le  moyen  d’un  feul  tirage  on  difperfe  du 
nord  au  midi  . fur  toute  la  fiirface , un  nombre  im- 
pofant  d^ acquéreurs.  On  pompe  dans  tous  les  lieux 
les  aîîignats  üiferédités  &'  avilis.  On  dégage  rapi- 
dement les  canaux  obftrués  de  la  circulation. 

Cet  allégement  prompt  de  général  redonne 
l’haleine  de  la  vie  au  corps  fccial.  Le  vide  qui 
fuccède  fe  remplira  fruclueufement  alors  des 
allignats  quelebeloin,  ainii  que  le  fyftême  finan- 
cier , laiifera  en  circulation.  Chaque  particulier 
verra  dans  ceux  qui  lui  refieront  dans  les  mains 
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le  gage  de  fa  fortune.  Ils  feront  d autant  plus 
accrédités  àfes  yeux,  qu’ils  feront  en  équilibre  ave^ 
les  befoins  & les  échanges  , ôc  quhls  auront  plus 
de  mouvement  dans  rmduftrie.  Cecte  méthode 
enfin  de  traiter  les  intérêts  des  particuliers  & ceux 
du  gouvernement,  amènera  lenfiblement  i avan- 
tage des  chofes  & des  hommes. 

On  ne  peut  pas  plus  difconvenir  de  1 effet  a ccéle 
,i*ant  que  produira  rétabliffement  ae  cette  loterie 
générale  , que  l’on  peut  douter  de  la  fimplicité  dit 
rouage  qu’on  emploie.  Quatre  milliards  de  domaines 
nationaux  conflit uer ont  le  jond  de  la  loterie.  On 
émettra  deux  mlillïons  de  hillets payables  au  porteur 
& négociables  , a.  raiflon  de  quinry  mille  livres  la  mifle; 
Le  nombre  de  lots  attachés  a.  chaque  j eue  ae  aix- 
numéros^  portant  une  valeur  réelle  ae  vingt  mihe 
hvres  comprendra  une  lifle  de  deux  cent  nune 
billets  gagnans.  Ce  fimple  expe  iietît,  qui  cOiileive 
l’ordre  & la  clarté  dans  une  opération  de  finance  , 
fl  délicate  par  elle-même  , montre  au  public  im- 
patient, fans  aucun  motif  de  défiance,  une  rentres 
de  trente  milliards  d’afiignats. 

A vec  un  produit  aufii  important  & recueilli 
dans  tous  les  départemens  de  la  république  , peut- 
on  être  plus  commodément  placé  pour  regler, 
uneorganifatîon  définitive  dansl  enfemble  comme 
dans  les  détails  des  finances  f On  le  trouve  nea-# 
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reufemeiît  amené  à la  nécelîîré  crencoiiragcr  le 
négociant-a  reprcnare  fon  crédit  chez  l’étranger, 
à relever  fon  efpi-ic  de  Ipéculation  , & à revenir 
il  fes  billets  à ordre  de  à fes  lettres-de-change 
(]iîi  font  le  n.erf  comme  l’ame  du  commerce. 

II  n’y  a point  à balancer..  Les  circouPcances 
font  impénenfes  : tout  nous  force  la  main.  Il 
faut  retirer  les  adignans , en  mafTe  fufîifante  pour 
remettre  tout  dans  foti  cours  naturel.  Les  niefures 
partielles  aggravent  le  mal  ; les  palliatifs  font 
encore  plus  fimwdes.  Au  contraire  , une  opéra- 
tion tranchante  qui  , d’un  ieul  coup  ^ diminue 
la  quantité  difcicciitee  des  ailignats  , rendra  au 
peuple  la  inomioie  de  fon  choix. 

Ce  n’efl  pas  la  faute  du  peuple,  f le  papier* 
lîioniioie  efi  devenu  robjet  de  fa  défiance.  Croyons, 
en  fl  bonne-loi  : il  convient  qu’il  n’a  eu  l’idée 
de  repoufiet  raliigna?:  que  du  moment  où  il  a 
eu  trop  de  raifons  de  dèlcipérer  du  régime  ré- 
publicain , de  que  lorfqu  il  a vu  qu’entre  lui  ce 
ceux  qui  devoîent  le  garantir,  ilrertolt  le  dernier 
a renier  la  révolution.  On  ne  fauroit  ménager, 
ù fon  préjudice  , le  ligne  rep.réfenrarif  d^un  ordre 
de  cliofes  qu’’oii  vous  perLiade  devoir  -finir. 

hdais  puis  le  plan  qu’on  propole  a cet  'efibt 
éveille  rarrenrion  des  connoi (leurs  en  finances  , 
ëe  force  i incrédulité  des  autres,  plus  on  doit 
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rétayer  de  tous  les  moyens  d’une  parfdite  réufîîte* 

On  faic  que  les  puifTances  coalifees  , après 
être  venues  à bouc  d’avilir  les  affignats  par  la 
main  même  des  Français,  fachaut  très-bien  qu'mon 
n’efl:  jamais  mieux  fervi  que  par  un  ennemi  do- 
meftique , confpirent  habicueliemenc  contre  Tap- 
plication  des  remèdes  propres  à honorer  notre 
papier-monnoie.  On  ne  doute  pas  que  les  enne- 
mis de  la  république , trop  long-temps  libres  de 
déforganifer  nos  expédiens  de  finances  , ne  tra- 
vaillent dans  les  cités  §c  les  campagnes  à dé- 
courager les  citoyens  indubitablement  engoués 
de  cette  nouvelle  loterie. 

Pour  prévenir  ce  nouvel  attentat  fait  au  faliit 
commun  , la  loi  du  bien  public  commande  de 
rendre  les  billets  de  cette  loterie  , forcés  pour 
les  perfoiines  aifées  Sc  les  nouveaux  négociaiis 
qui , certes , n’ont  pas  la  moindre  portion  de 
nos  ailignats. 

Les  municipalités  dépofitaires  de  ces  billets 
convoqueront  refpeâ:ivcmcnc  les  citoyens  réputés 
admifiibles  fur  la  lifte  des  forcés.  Après  cetre 
convocation  , ces  citoyens  refteront  feiils  juges 
delà  diftriburion  3 ioit  qu’un  individu  fe  charge 
d’une  férié  entière  ^ foit  que  l’on  fe  parcage  la 
portion  des  billets  adreifes  officiellement  i la 
municipalité. 
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Qu  on  ne  dife  pas  que  Ion  blefïe  , par  cette 
condition , les  principes  du  droit  naturel  & du 
gouvernement.  Où  feroit  en  edet  la  tyrannie^ 
lorique  cette  obligation  civique  rapporte  un  bé- 
néfice incontedable , en  échangeant  fi  avanta- 
geiîfement  pour  un  bien  fond  ^ des  afilgnats 
difcrédités.  Tout  lot  , pris  même  au  hafard  , 
peut-il  erre  jamais  aii-deiïous  de  ravilifiemeat 
du  papier-monnoie  que  l’individu donnera?  Celui- 
là  même  qui  remplira  la  fomme  d’ime  ferie  en- 
tière , fe  flacteroic-ii  d’acquérir  avec  cent  cin- 
quante mille  francs  le  terrein  ou  l’effet  national 


qui  pourra  lui  écnoir  par  le  fort  ? Sans  vouloir 
nous  appuyer  de  l'énorme  différence  que  la  maii- 
vaife-foi  a rnife  entre  la  valeur  réelle  ê-c  la  va- 
leur nominale  de  i’afiignat , n’avons  - nous  pns 
acquitté  civiquement  des  condirions  plus  gê- 
nantes ( fi  toutefois  on  veiic  avoir  l’air  de  fe 
récrier  a ce  fiîjet  ) : par  exemple  j la  taxe  du 
quart  du  revenu  & V emprunt  force'. 

L mterêt  perfonnei  fe  croLive  d’accord  avec' 
cette  obiigatioii  qu  on  peut  appelier  devoir.  Cha- 
que pofieileur  de  lot,  c]ue  la  craintea  toujours  éloi- 
gné des  enchères  nationales , fera  bien  aife  de  cec 
expédient , qui  guénraeii  lui  jafqu’aux  fcmpuîes 
êc  aux  confiiléracions.  Il  jouira  paifiblement  d’unC' 
propriété  que  le  liufird  lui  aura  dépara  j ils’étii- 
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diera  à accroître  le  profil  de  fon  acqaifition  invo- 
loîitîiire.  L’habitLidele  rendra  le  déienfeur  ardent 
de  cecre  portion  de  fa  fortune , ôc  fes  foins  fe  miu- 
nplieront  pour  i’airarer  a fes  enfans. 

De  fon  coté,  la  nation  en  divifant  tant  de  ter- 
reins  produdifs  3 ôc  les  livrant  ainfi  à rinduftrie 
paruciiliète , fe  débarrafle  d’une  manutention  dif-*- 
pendieufe  Sc  d^jne  multitude  de  gardes  , direc- 
teurs & régiiTeors.  Tout  eft,  dans  cette  méthode, 
profitable  à la  république.  On  n’ignore  pas  qu’elle 
a Lefoin  de  rcllburces an  milieu  même  de  fes 
inépiiifables  richefies.  En  conféquence,  plus  on 
élève  le  préjugé  Sc  i’opimon  contre  toute  efpèce 
de  papier-monnoie  , pins  on  la,  contraint  a forcer 
p.u-  des  voies  licites  le  numéraire  â reparoîcre  ^ 
Sc  a fortir  du  fecrer  où  le  tiennent  la  cupidité  Sc 
la  malveillance.  xAiilIî  bien , en  employant  la  lote- 
rie générale  au  rciirement.des  affignats,  elle  fou- 
metrra  à un  timbre  de  deux  pour  mille  , les  deux 
cent  mille  billets  gagnans^  Ôc  les  deux  cent  mille 
ceifions  délivrées  par  les  autorités  locales  ôc  com- 
pétentes , ôc  à un  droit  d^’enreglfirement  de  dix 
pour  cent , les  mêmes  aébes  des  deux  cent  mille 
cdEons.  Cette  perception  fera  purement  en  mon« 
noie  métallique. 

On  ne  doit  plus  croire  à la  pénurie  du  numé- 
raite  qu’on  affede  de  conilater  par  le  mouvement 
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c'e  IVigiotage.  Rien  n’efl  moins  prouvé  que  cette 
Gifette  faélice.  L'annpathie  contre -révolution- 
naire 3 creiifé  la  terre  pour  y en  fouir  cette  ref-^ 
fource.  Elle  s efl  plu  à la  couvrir  de  rouille,  pour 
remployer  dans*  un  temps  favorable  au  difcrédit 
^ à h ruine  entière  des  affignats.  Ce  temps  cil 
dmvé  au  gré  de  fes  criminels  deiirs.  A cette  épo- 
que  aéfailreiïfe  ou  1 on  ne  voyoit  que  les  dernières 
paipitations  que  la  république  reflentoit  fous  le 
poignard  du  royalifme , le  numéraire  s’efc  montré 
îtvec  profuf on,  foir  en  fortast  du  fein  de  la  terre, 
feit  en  remraîit  avec  les  émigrés.  Il  a repouifé  de 
la  circulation  le  papier-monnoie;  il  a triomphé  de 
îafolKÜté  de  fou  gage  avec  tant  de  fuccès , que 
dans  les  campagnes  êc  dans  la  plupart  des  villes 
de  la  république  , il  ed  devenu  le  ligne  de  préfé- 
rance  Sc  1 unique  moyen  d’échange.  Cette  trille 
vérité  fe  coniirme  chaque  jour  aux  dépens  de  Tin- 
duilrie  j des  relations  commerciales  ^ des  voya- 
geurs êc  des  malheureux  rentiers. 

Si  doné  le  numéraire  eil  auiîi  abondant  dans  la 
majorité  des  départemens  , la  nation  peut  avec 
|ufrice  exiger  en  monnoie  métallique  plufieurs 
lottes  a impaiiaons,  au-lieu  de  fe  voir  obligée,  au 
détriment  des  reiiour ces  publiques  , à l’acheter 
chez  l’étranger. 

On  ne  pouffera  pas  plus  loin  les  détails  de  ce 


projet  3 qu'on  réfetve  d’iiiileiirs  pour  îe  moment 
Je  la  Jifcufîioii  contraJidtoire,  On  a été  obligé  Je 
relTerrer  les  idées , piiifqiie  la  matière  eil  en  plein, 
débat  dans  le  corps  légidatif.  Peut-être  il  îi’ell 
plus  temps  d’écrire  fur  cette  queftlon  , qiiandles 
efprits  font  tournés  vers  le  fyftême  américain,  on 
font  épris  de  quelques  plans  ilériiement  brillans. 
Quoi  qu’il  en  foit , après  avoir  débattu  les  pre- 
mières objediions , il  convient  de  rédiger  les  prm-' 
cipaiîx  articles  qui  doivent  confbtuer  ce  plan  Je 
finances. 

Art.  L On  difcontinuera  la  fabrication  des  alS^ 
gnars  ^ on  en  brûlera  les  planches  en  public,  Sc  l’on 
proclamera  cette  exécution  dans  toutes  les  mirnï- 
cipalités  de  la  république. , 


IL  II  fera  créé  une  loterie  générale  Jour  ks 
lots  feront  difTéminés  dans  tous  les  départemens. 

1 1 L On  conipofera  cette  loterie  de  deux 
millions  de  billets , à raifon  de  15000  L ia 
iiiife. 

î V.  Les  billets  feront  forcés. 

Seront  dans  la  ciafTe  des  billets  forcés,  1°.  Les 
Citoyens  ayant  une  propriété  de 

aA.  I>es  Citoyens  faifant  le  commerce  dei^ub 
57QÎ,  & antérieurement  a cette  époque, 

L.  Les  municipalités  recevront  ces  billets 
ofùaeîlemenî.  Auffi-tût  après  leur  réception, 
ei).es  feront  tenues  de  convcciiier  les  ciiofem 
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aîfé^  Sc  les  nouveaux  négodans.  Ces  droyens 
fe  ciîftnbueL'ont  iibrement  enrre  eux  les  billets 
de  ladite  loterie. 

V L Le  nombre  de  ces  billets , envoyé  dans 
chaque  département,  fera  fixé  d’après  fa  popu- 
lation ôc  fa  richeire  territoriale  ôz  individaelle. 

VII.  Il  forcira  par  chaque  férié  de  dix  nu- 
méros un  lot  en  domaine,  effets  ou  meubles 
nationaux. 

VIII.  Chaque  lot  s’élèvera  à la  valeur  de 
3LOOOO  1.  d’après  l’eftime  faite  avant  l’an  IIL 

1 X.  Les  billets  gagnans  feront  négociables 

payables  au  porteur. 

X.  Ces  mêmes  billets  feront  fujets  a un  timbre 
de  2 p.  1 ooo. 

X I.  Les  acles  de  mife  en  poffeffion  , déli- 
vrés par  les  autorités  que  la  loi  défignera,  fe- 
ront fournis  à un  timbre  de  i p.  looo  , & à un 
droit  d’enregiilreinent  de  lo  p.  loo,  fur  l’ef- 
time  du  lot. 

X [ I.  Deux  mois  après  le  tirage , tout  pro- 
priétaire de  billet  gagnant  qui  n’auroit  pas  fa- 
tisfait  aux  conditions  énoncées  aux  articles  X 
ôc  Xï  > fera  déchu  de  fon  droit,  ôc  le  lot  ren- 
trera dans  les  mains  de  la  nation. 

XIII.  Tout  propriétaire  de  lot  qui  pren- 
droic  polfeOTion,  dz  tout  membre  de  l’autorité 
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tîéfignée  qui  auroit  autorifé  ladite  mife  en  pof, 
felïïon , fans  qu’au  préalable  les  conditions  de* 
articles  X & XI  eulTent  été  remplies,  feront 
condamnés  à une  amende  en  numéraire,  de  la 
Valeur  des  droits  prefcrits  ci-delTus. 

X I V.  Les  citoyens  auxquels  il  aura  été  remis 
des  billets  de  loterie,  dans  la  forme  ordonnée , 
ne  pourront , fous  aucun  prétexte , retarder  l’en- 
voi  du  montant  des'  billets  reçus , fous  peine 

d une  amende  en  numéraire  du  tiers  de  leur 
niife. 
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